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L'ÉVÊQUE DE METZ ET SES PAYSANS: 
L'EXEMPLE DU BAN DE RÉMILLY VERS 1300 
D'APRÈS LE RAPPORT DES DROITS 
D 'un temporel autrefois considérable, les évêques de Metz 
devaient conserver jusqu'à la fin de l 'Ancien Régime le domaine de 
Rémilly. Ce ban épiscopal remontait à un ancien fisc royal. Au 
milieu du IXe siècle, celui-ci avait été concédé par les Carolingiens 
à l 'abbaye messine Saint-Arnoul. Dès 964, l 'évêque de Metz avait 
cherché à s'y établir. Après un premier échec, un échange lui avait 
permis d'obtenir satisfaction au début du XIe siècle. Aux XIVe et 
xve siècles, leurs difficultés financières contraindront les prélats à 
engager Rémilly à plusieurs reprises à leurs créanciers. 
Vers 1300, le ban s 'étend sur les finages d'Ancerville, de Béchy, 
de Rémilly et de Vittoncourt. Non que l 'évêque de Metz y soit pro­
priétaire exclusif. A l 'intérieur de cet ensemble, plusieurs bans exo­
gènes se sont développés. L'abbaye Saint-Arnoul en conserve un à 
Rémilly même. Il en est de même de l 'avoué épiscopal<l ) .  L'un des 
officiers palatins de l 'évêché, le sénéchal, est établi à Ancerville où 
il possède des terres et un « hôtel » .  Depuis le XIe siècle, enfin, un 
modeste lignage noble s 'est implanté à Béchy sur un fief qui relève 
de l'abbé Saint-Arnoul(2) . Encore que simplifiée, cette analyse donne 
une idée de l 'extrême morcellement du sol<3 l .  
1 )  Il s 'agit, comme on le  sait, d'un laïc auquel est  confiée la défense des  biens d'Eglise ainsi 
que l'exécution des sentences prononcées par les justices domaniales des clercs. La fonc­
tion comporte un certain nombre d'avantages matériels. Légitimement ou non, son titu­
laire occupe une portion importante des terres ainsi protégées. De même, il perçoit le tiers 
des amendes et des profits (cf. a .  28, 35, 45 et 51) .  A Rémilly, l 'avoué est secondé par un 
sergent qu'il choisit parmi les tenanciers du ban (a. 26). On notera que le sergent << tient 1 
quartier de terre en fiefz dou voweit >> (a. 25) . 
2) Das Reich/and Elsass-Lothringen, 1111-2, Ortsbeschreibung, Strasbourg, 1901-1903, au 
nom des différents villages .  Les indications de cet ouvrage ne coïncident pas toujours avec 
les prétentions de l'abbaye Saint-Arnoul telles que les présentent différents mémoires 
rédigés sous l'Ancien Régime (Archives départementales de la Moselle, H 27, 29 et 30). 
3) Cf. les observations d'A. GIRARDOT, Les bans territoriaux en Lorraine occidentale 
avant 1200, dans Lotharingia, X (2001) ,  p. 5-16. 
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L'organisation du ban épiscopal de Rémilly nous est connue 
grâce à un rapport des droits qui remonte, probablement, aux 
années 1300(4) . Traditionnellement, du moins dans la Lorraine 
orientale, les manants(s) étaient, en effet, convoqués deux ou trois 
fois dans l 'année en la présence de leur seigneur ou de son repré­
sentant. Pendant ces « plaids annaux »,  on rendait une justice som­
maire, on levait certaines redevances, on choisissait les respon­
sables de la communauté, on rapportait enfin les droits du seigneur 
et ceux de ses sujets. Par commodité , cette relation orale pouvait 
être mise par écrit(6) . C'est ainsi que nous est parvenu le texte que 
nous éditons ci-dessous. 
Telle qu'elle apparaît dans ce document, la structure du ban de 
Rémilly se révèle très classique. Une partie du ban a été concédée 
aux familles paysannes qui ont été installées sur des tenures. Le 
reste constitue la réserve. L'évêque y possède une demeure ainsi 
que différentes terres. Entre le domaine concédé et la réserve les 
officiers seigneuriaux s 'activent dans l 'exercice de leurs respon­
sabilités. 
Les tenanciers et leurs obligations 
Les paysans exploitent les terres individuelles qui, le plus sou­
vent, ont été octroyées à leurs ancêtres. Le statut de ces tenures 
présente une grande variété . Tel qu'il nous apparaît, le domaine de 
Rémilly frappe par son caractère composite. 
Pour la plupart, les manants occupent des tenures qualifiées de 
quartiers. Traditionnels en Lorraine, ceux-ci sont issus du démem­
brement du vieux manse carolingien. Habituellement, le quartier 
couvre une superficie d'environ cinq ou six hectares(?) .  On doit sup­
poser qu'il en est ainsi dans le ban de Rémilly. Notre texte qualifie 
4) Ce document est conservé à la Bibliothèque Nationale. Il s 'agit d'une copie informe et 
tardive. L'écriture permet de dater celle-ci du début du XVIIe siècle. A cette époque, le 
scribe ne comprenait plus très bien la langue du texte. De ce fait, il a commis de nom­
breuses erreurs qui rendent parfois sa transcription difficilement compréhensible. La copie 
a été faite en utilisant un « viez rolle >> qui, depuis, a disparu. Le rapport des droits est cer­
tainement très ancien. L'archaïsme de ses dispositions conduit à placer sa rédaction vers 
1300. La mention in fine du prieur d'Aube suggère la même conclusion. La dernière men­
tion du prieuré remonte, en effet, à 1360 selon Das Reich/and . . .  , op. cit. , V0 Albe. Il a dis­
paru au XVe siècle. Dans la suite de cette étude, les références au rapport des droits seront 
faites en indiquant entre parenthèses les articles (= a.) concernés. 
5) Et eux seuls. Selon notre document, << prestres et ciers ... chivelliers et escuiers >> n'ont 
pas à comparaître encore qu'ils habitent le ban (a. 38). 
6) Ch.-Ed. PERRIN, Les rapports de droits, Weistümer, et leur intérêt pour l'histoire rurale 
de la Lorraine au moyen âge, dans Bulletin mensuel de la Société des Sciences de Nancy, 
nouvelle série, no 5 bis (1939), Ill, p. 197-215. 
7) Plus exactement, la contenance du quartier est traditionnellement fixée à 16 journaux. 
Etant donné que l'on compte environ trois journaux par hectare, la superficie du quartier 
se situe donc entre 5 et 6 hectares. 
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ces tenures de « quartiers delauzable » .  Est-ce parce que leur alié­
nation ou leur transfert est subordonné à l 'autorisation (le « los » 
ou « laud ») du seigneur? Cela est possible sans qu'on puisse le 
prouver. Quoiqu'il en soit, les titulaires de ces tenures ne sont pas 
tous placés dans la même situation. Les uns possèdent un attelage 
qui leur permet d'accomplir les plus gros travaux. La jouissance 
d'un quartier moins étendu fait des autres de simples manouvriers 
auxquels des tâches plus légères sont nécessairement assignées. De 
là ,  deux régimes distincts que le rapport oppose clairement. 
Un premier groupe compte soixante-six quartiers disséminés 
dans tout le ban. On en compte vingt-deux à Béchy, autant à 
Ancerville, seize un quart à Vittoncourt, cinq trois quarts enfin à 
Rémilly (a. 1 ) .  Comme on le voit, les quartiers sont loin d'avoir 
conservé leur unité. Ils ont cessé depuis longtemps d'appartenir à 
une seule famille. Au gré des successions et des aliénations, ils se 
sont divisés. Le fait est ancien. L'effritement des tenures était déjà 
perceptible à l 'époque carolingienne(Sl .  
En dépit de cet émiettement, les  charges des tenanciers conti­
nuent à être calculées par quartier. Ceux qui possèdent les diffé­
rents fragments d'un même quartier sont donc conduits à se regrou­
per tant bien que mal pour s 'acquitter des obligations qui pèsent 
sur celui-ci. Quelles sont ces obligations? Le rapport (a. 2) men­
tionne des redevances annuelles en argent (le plus souvent 20 deniers 
de cens et 2 sous « d'ansangles »(9), mais seulement 18 deniers à 
Béchy) ou en nature (une geline et cinq œufs, sauf à Béchy) . Il énu­
mère aussi les services dus au seigneur : la fabrication de bardeaux 
(les 32 « xandres » de l 'a .  1) ainsi que le charroi des blés, du foin ou 
du vin jusqu'à la « court » (a. 4) .  Anciennement, les quartiers assu­
raient également le battage des blés. De même, chacun d'eux effec­
tuait la clôture du verger seigneurial sur une longueur de trois pieds 
(a. 2). Ces deux services ont été « tournés en argent » .  L'intensifi­
cation de la circulation monétaire et des échanges a permis pro­
gressivement de se passer d'une partie des services j adis réclamés 
aux tenanciers. 
8) Ch.-Ed. PERRIN, Observations sur le manse dans la région parisienne au début du JXe 
siècle, dans Annales d'histoire sociale, VIII, 1945, p. 39-45. 
9) On peut se demander s'il ne s 'agit pas d'une mauvaise lecture pour « ansange ». A 
l'époque carolingienne, il arrivait fréquemment que certaines parties de la réserve soient 
divisées en lots : les ansanges. Chaque tenancier se voyait assigner l'un de ceux-ci. Il y 
accomplissait seul et tout le long de l'année les travaux nécessaires. Les ansanges étaient 
donc cultivés dans le cadre d'un service individuel et non collectif. << Ansangle >> constitue 
peut-être une déformation locale d'ansange à moins que Je terme ait été mal lu par le 
copiste. Si l'une de ces interprétations est exacte, l 'évêque de Metz a supprimé ce service 
traditionnel, souvent mal supporté, et l'a remplacé par Je versement de deux sous. Cf. Ed. 
PERRIN, De la condition des terres dites« ancingae >>, dans Mélanges . . .  offerts à F. Lot. .. , 
Paris, 1925, p. 619-640. 
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Aux services qui pèsent sur ces quartiers s 'ajoutent ceux qui 
sont exigés de ceux de leurs titulaires qui résident dans le ban. Les 
obligations réelles se complètent par des obligations personnelles. 
Certes le plus souvent ce sont les mêmes individus qui supportent 
les unes et les autres. Mais ils n'y sont pas assujétis dans la même 
proportion(10l .  Autrefois, les manants qui possèdaient un train de 
culture devaient effectuer trois journées de labour dans le cours des 
saisons. Ces « banjours » ont été rachetés (a. 6) .  De ce type de ser­
vices seuls subsistent les « banjours » de vendange, de fauchage de 
l 'herbe et de moisson (a. 7) .  La distinction entre obligations réelles 
et obligations personnelles a, dans ce cas, des conséquences qui 
sont loin d'être négligeables. Si les manants ne réussissent pas à 
finir le travail en un jour, ce sont les titulaires de quartiers qui 
devront y « railleir » pour achever la vendange, le fauchage ou la 
moisson (a. 8) . 
De ce premier groupe de tenures, se distinguent vingt-et-un 
quartiers dont le texte précise qu 'ils « sont presque tuit de 
Remilley » (a .  12-16) . Les redevances annuelles qui pèsent sur leurs 
détenteurs sont stipulées en argent, en gelines et en œufs. Elles 
n'ont rien de particulièrement original. Les services qui y sont atta­
chés sont plus révélateurs. Certes, le vannage du blé - du reste « tor­
neis en argent » - et la clôture de trois pieds (du verger seigneurial, 
sans doute) rappellent un type de travail que nous avons déjà ren­
contré. De même, il est vraisemblable que la vendange, la moisson 
et la fenaison mobilisent les manants qui résident sur ces quartiers 
comme sur les autres (a. 7) .  Par contre, des besognes spécifiques 
leur sont confiées (a. 14) : « mondeir » (mettre en état) la grange 
seigneuriale avant la fenaison, « chauquier » (serrer) le foin, fau­
ciller les pois, sarcler les céréales, « deloier » les blés (défaire les 
liens des gerbes avant le battage ?) ,  presser le raisin. Comme on le 
voit, ces services ne nécessitent pas la possession d'un attelage. Il en 
est de même des devoirs particuliers qui incombent à ces tenanciers 
lorsque l 'évêque vient à Rémilly (a. 15) .  Alors, ceux-ci devront 
transporter avec précaution(l l )  un muid de vin dans la « chambre 
lou signor ». Alors, il leur faudra y répandre du « foin baitut » pour 
10) Un exemple simple fera comprendre facilement l'intérêt de cette distinction. Le titu­
laire d'un demi-quartier devra un demi service de charroi (obligation réelle : a. 4) mais, en 
tant que résident dans le ban, il sera tenu d'accomplir un << banjour >> complet de faux, de 
fourche, de faucille et de « cou tel » (obligation personnelle : a. 8). Inversement, le titulaire 
de deux quartiers devra deux services de charroi mais un seul « banjour ». A supposer, par 
exemple, que le fauchage du pré n'ait pu être achevé en un jour, notre homme y retour­
nera pour y effectuer un double service mais cette fois en qualité de tenancier et non plus 
de manant. 
1 1 )  Le texte précise que ce transport doit être effectué sur un « tram ble palleit sac ». 
L'outre de cuir ou de toile qui contient le vin, le « sac »,  est, semble-t-il, placée sur un engin 
- le « tremble >> - dont le fond a été recouvert de paille. 
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que son occupant jouisse d'un meilleur confort . Alors, pour garan­
tir un sommeil réparateur au maître et à ses proches, ils auront à 
« battre lez rennes » toute la nuit . Ruisseaux et étangs seront frap­
pés avec des branchages afin d'empêcher les grenouilles de coasser. 
En vérité et bien que le terme ne soit pas prononcé, on est tenté de 
reconnaître dans les titulaires de ces vingt-et-un quartiers des 
«gens d'alleu »(12) . Si cette supposition est juste, il faut imaginer 
que leurs ancêtres vivaient autrefois sur la réserve seigneuriale. Ils 
n'avaient pas reçu de terre propre. Ils étaient nourris par le maître 
qui leur imposait, en échange, d'humbles tâches domestiques et 
agricoles dont n'aurait pas voulu un tenancier «libre » .  Après 
qu'une partie de la réserve ait été lotie en leur faveur, certaines de 
ces obligations ont été maintenues. De ce fait, leur condition reste 
très inférieure à celle des titulaires des quartiers classiques et, plus 
largement, des manants qui possèdent des animaux de trait. Ils 
constituent une sorte de prolétariat agricole. 
Leur dépendance est encore accrue par le fait qu'ils sont les 
seuls, semble-t-il, à qui il est demandé de fournir un coursier (a. 13) .  
Ce dernier est élu par eux et  en leur sein. Trois jours par semaine, 
il est chargé de porter ou de rapporter les messages, pas nécessai­
rement écrits, qu'échange le maire avec ses correspondants. Ses 
déplacements se font dans un rayon que la coutume a fixé à quatre 
lieues - environ seize de nos kilomètres - autour du domaine. Il a de 
plus la responsabilité de collecter auprès de ses compagnons les 
redevances qui leur sont réclamées. Une indemnité en argent et en 
blé lui est allouée. Il est nourri les jours de fête (a. 16) .  
La survivance des quartiers illustre la force de la tradition 
carolingienne en Lorraine. Encore aux XIVe et XVe siècles, ces 
tenures représentent le statut ordinaire de la terre dans nos régions. 
Comme on nous le dit, y sont installés« li commune gens » (a. 20) . 
Toutefois, certains échappent à cette condition. Par suite, notam­
ment, des défrichements, de l 'expansion démographique et des pro­
grès techniques, de nouvelles terres ont été concédées dans le cours 
du haut moyen âge. Le seigneur n'en attend plus les mêmes presta­
tions que celles qui pèsent sur les vieux quartiers. A leurs preneurs, 
il a simplement demandé le paiement d'un cens en argent ou en 
nature, quitte à en fixer le montant à un niveau élevé (a. 19) .  Ces 
terres que les textes qualifient parfois de « censaux » ne doivent 
que la seule « droicture » stipulée lors de la concession initiale. On 
ne peut leur réclamer aucun service. Alors que les titulaires de 
quartiers sont soumis à de lourdes obligations collectives, les pos-
12) J.  SCHNEIDER, Les gens d'alleu dans le droit messin du Moyen Age, dans Mélanges 
Jean Yver, Paris, 1976, p. 615-622. 
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sesseurs de « censaux » bénéficient d'un contrat individuel qui leur 
assure une position originale et quelque peu marginale. Nombreuses 
sont, par exemple, les seigneuries qui dispensent leurs détenteurs 
d'exercer les fonctions seigneuriales. Celles-ci sont réservées aux 
seuls tenanciers installés sur des quartiers. A Rémilly, on ne dit rien 
de tel. Il n'empêche que la spécificité des « censaux » y est nette­
ment marquée. Ces terres ne sont « mies escripte en droit » obser­
ve-t-on. Elles échappent au droit commun. Le rapport ne juge 
pas utile d'analyser les redevances qui pèsent sur elles comme il 
l ' avait fait pour les quartiers. Aussi sommes-nous incapables d'en 
connaître l 'importance et le nombre. Néanmoins, on peut supposer 
qu'elles procurent au seigneur une part notable de ses revenus. 
Comme on le voit, le ban de Rémilly constitue un ensemble 
étendu et complexe. Sa gestion impose le recours à un personnel 
nombreux, choisi parmi les tenanciers. 
Les officiers seigneuriaux et leurs tâches 
Certains de ces agents sont nommés par les « porteriens » ou, 
du moins, avec leur participation. Tel est le cas du maire. 
A cet effet, le seigneur fait appel à la « féauté ». Sont convo­
qués tous ceux qui lui doivent fidélité, en l 'espèce ceux des manants 
qui exercent des charges importantes à l 'intérieur du banCBl .  Selon 
notre rapport, « li sires commandet la faulteit que li ellicet I home 
pour maiour ». Procéderait-on à une élection au sens moderne du 
terme ? Manifestement pas puisque la féauté « en ellit jusques a VI 
ou plus, se li sire welt » et que, de toute façon, « li sires prent lou­
quel qu'il welt » (a. 26) . Il s 'agit donc d'une simple proposition mais 
qui témoigne de la volonté de trouver un homme de confiance 
qui convienne à toutes les parties en cause. Aussi, après avoir été 
investi par l 'avouéC14l , le nouvel «élu » commence-t-il par pro­
mettre fidélité ( « féauté ») à celui-ci ainsi qu'à  l 'évêque et aux 
prud'hommes. Il est l 'agent du pouvoir seigneurial mais, en même 
temps, il représente les tenanciers dont il doit défendre les droits. 
13) Le domaine compte une bonne centaine de quartiers. Il paraît peu vraisemblable que 
tous ces porteriens soient arrachés à leurs occupations et viennent << en la court a 
Remilley >> pour << élire >> un nouveau maire. De toute évidence, la << féauté >> correspond 
ici aux seuls officiers seigneuriaux, spécialement ceux de la << justice >>. Mais le terme 
désigne parfois l 'ensemble des manants. Notre texte en fournit un exemple dans l 'a. 38. Par 
ailleurs, on remarquera qu'à Rémilly la fonction de maire n'a pas de durée déterminée. 
L'évêque peut à tout moment y mettre fin. Dans les seigneuries lorraines, le maire est 
nommé habituellement pour un an. 
14) Cette intervention de l 'avoué est exceptionnelle en Lorraine. Il en est de même du 
droit reconnu à l'avoué de présider les plaids annaux (a. 28) . Habituellement, le seigneur 
préside lui-même les plaids et investit ses agents. Qu'elles soient politiques ou religieuses, 
les obligations générales de l 'évêque l'empêchent le plus souvent de jouer pleinement son 
rôle seigneurial à Rémilly. 
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Position ambiguë qui, exceptionnellement, peut conduire à un 
conflit d'intérêts et de devoirs. 
Les tâches qui lui sont confiées sont multiples. Il est juge. A ce 
titre, il préside le tribunal seigneurial compétent aussi bien en 
matière civile qu 'en matière pénale(lSJ . Avec le cellérier, il est res­
ponsable des redevances versées par les tenanciers, il en doit « boin 
compte » (a. 26 et 30) . Dans la forêt de Rémilly, il surveille l 'exer­
cice des droits d'usage (a. 39 et 43) .  Avec les échevins, il contrôle le 
travail des corvéables et s 'assure de la qualité du pain qui leur est 
distribué (a. 5). Avec le maître-doyen, il avance l 'argent dont peut 
avoir besoin le seigneur (a. 29) . Lors des plaids, il est tenu d'héber­
ger une nuit entière les « menus hostes lou signour » ,  autrement 
dit les serviteurs de la suite épiscopale (a. 27) .  Dans les mêmes 
circonstances, il doit pareillement recevoir et nourrir convenable­
ment l 'avoué et, au maximum, trois des chevaliers qui l ' accompa­
gnent (a. 28) .  C'est «par son consoil » que la féauté « ellit » un 
maître-doyen. Par contre, il choisit seul quatre doyens, à raison 
d'un pour chacun des villages du ban (a. 29) . 
L'ampleur de ces responsabilités justifie l 'octroi d'avantages 
importants. « Lez fiez de la marie » comportent des prés, des champs 
ainsi que les revenus que l 'évêque tire de ses possessions de Beux 
(a. 27) .  S'y ajoute une participation aux profits de la forêt (a. 48) . 
A son exemple, les plus proches collaborateurs du maire inter­
viennent tout à la fois dans l 'administration de la justice et dans la 
gestion du domaine. 
Les échevins sont probablement désignés par le seigneur(16). A 
tour de rôle, ils tranchent les procès tout au long de l 'année. En 
même temps et comme nous l ' avons vu, ils surveillent les cor­
véables et vérifient la qualité du pain qui leur est distribué (a. 5 ) .  
Leur rôle est également important dans l 'organisation du banvin. 
La valeur du vin que le seigneur vend alors est fixée par eux après 
qu'ils l 'aient goûté (a. 3) .  L'exploitation de la forêt sur laquelle nous 
reviendrons, leur donne responsabilités et soucis. Une partie des 
profits qui en proviennent leur est, du reste, réservée (a. 44 et 48) . 
De leur côté, les doyens convoquent les parties en justice. 
Parallèlement, ils « huchent » (annoncent à cris publics) les services, 
15) Le texte n'en parle pas mais, outre qu'il s 'agit d'une responsabilité classique, un rap­
port des droits de l'évêque qui date de l'épiscopat de Charles II de Lorraine (1578-1607) 
ne laisse aucun doute sur ce point. Ce texte a été publié par Bonnardot dans la Nouvelle 
Revue d'histoire du Droit, 1885, p .  365-367. 
16) C'est la règle qui est affirmée dans le document cité à la note précédente. 
Habituellement, les échevins sont nommés à vie. Ils ne peuvent être destitués que s 'ils se 
rendent coupables de forfaiture. 
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ils lèvent les « chasteis » (redevances domaniales) avant de les 
remettre au maire (a. 29) . Seule la rémunération du maître-doyen 
est évoquée. Deux quartiers lui sont attribués à Béchy(17) ainsi que 
de menus droits dans la forêt (a. 29 et 48) .  A l 'évêque, il est tenu 
d'offrir deniers et victuailles au moment de Noël (a. 29) . 
Pour être complet, il conviendrait de rappeler les modestes 
préposés déj à rencontrés : le cellérier, le coursier. A ce menu fretin, 
il faudrait ajouter le sergent du voué, le panetier, le fournier de 
l 'évêque, les taverniers, les censiers, les meuniers et les gardes 
forestiers(ls) . Certains de ces nouveaux venus apparaîtront par la 
suite. 
On devine que beaucoup des titulaires de ces « mestiers » les 
plus en vue sont travaillés par l 'ambition et ouverts à l 'intrigue. Des 
« coqs de village » se détachent probablement au sein de cette petite 
élite. Avec de la chance et grâce à un labeur acharné, quelques-uns 
de ces lignages réussiront peut-être à sortir de leur condition. Au 
bout de combien de générations(19) ? Dans l 'immédiat et si médio­
cre qu'elle soit, l ' autorité qu'ils exercent les isole quelque peu de la 
masse paysanne. Les avantages dont ils jouissent jouent dans le 
même sens. Même modeste, ils bénéficient d'une rémunération. Ils 
échappent aussi à la plupart des services qui pèsent sur les simples 
« porteriens » ( a .  7) .  Un sentiment de solidarité et de supériorité 
les unit les uns aux autres, sentiment que renforcent les prestations 
rituelles qu'assez souvent la coutume impose. Lors des plaids 
annaux, le maire« doit donner a mangier » aux échevins (a. 28) . A 
Noël, les forestiers, le meunier et le panetier offrent au cellérier des 
chapons, des « fouesses » et du vin. De son côté et au même 
moment, ce dernier doit lui-même gratifier le maire de manière 
symétrique (a. 30) . 
Entre tenanciers, les relations obéissent ainsi aux règles d'une 
subtile hiérarchie. Mais le respect et l 'obéissance exigés de tous par 
le seigneur tendent à réduire la portée de ces vaines distinctions. 
Même s ' il n'y réside que de manière occasionnelle, la réserve et sa 
«court » constituent le centre à partir duquel l 'évêque exerce une 
autorité qui s ' impose à tous. 
17) Anciennement, les quartiers attribués au maître-doyen lui procuraient 2 sous et 21 
deniers (a. 11) .  Par la suite, ceux-ci seront échangés contre deux autres quartiers chargés 
de 7 sous au total (a. 29). 
18) Le sergent de l'avoué procède notamment aux exécutions capitales. Les censiers lèvent 
les redevances en argent pour le compte du maire. 
19) Parmi les nouveaux bourgeois qui ont quitté leurs villages pour s 'installer à Metz au 
XIIIe siècle, certains viennent d'Aube, d'Ancerviller, de Béchy, de Beux et de Rémilly. Cf. 
la table alphabétique des lieux ainsi que la carte dressées par Ch.- Ed. PERRIN, Le droit 
de bourgeoisie et l'immigration rurale à Metz au XIIIe siècle, dans Annuaire de la Société 
d'histoire et d'archéologie de la Lorraine, XXX (1921) ,  p. 513-639, XXXII (1924), p. 148-152. 
320 
Les terres de la réserve 
Parmi les terres de la réserve, le rapport de droits mentionne à 
différentes reprises le « waignage » .  C'en est la partie cultivée. On 
y trouve une ou plusieurs granges (a .  4 et 14),  un pressoir (a. 14) , 
sans doute des greniers où le cellérier entasse les récoltes (a. 30), 
probablement une écurie et une étable même si aucune allusion n'y 
est faite(20J . L'ensemble foncier comprend des terres de labour, les 
« crowées » (a. 6) ,  au moins un « broil » qui fournit foin et regain 
(a. 7), un «j ardin » avec ses arbres fruitiers (a. 2), une vigne enfin 
(a. 7) .  Est-ce dans la sole en j achères que l 'on plante des pois ? 
Peut-être. N 'oublions pas non plus les étangs où les tenanciers 
viennent« battre les rennes » (a. 15) .  Tout cela reste bien vague. On 
ne saura pas quelle est la superficie du gagnage ni qui est chargé, 
à titre principal, de sa mise en valeur. Est-ce un métayer ou un 
fermier ? Ne fait-on pas aussi appel à des ouvriers salariés, spécia­
lement au moment des gros travaux ? Aucun indice ne permet 
d'émettre la moindre hypothèse à ce sujet. Le silence du texte n'est 
peut-être pas inexplicable. Il n'est pas impossible que le rapport des 
droits ait été rédigé à une époque où le bail de l 'ancienne réserve 
était pratiqué depuis peu de temps et de façon irrégulière et par­
tielle. Dès lors, la coutume n'avait pas à en faire état. 
Comme on a pu le voir, l'exploitation du gagnage repose encore 
en partie sur le travail des tenanciers. Cela reste vrai même des 
« crowées ». Certes et comme nous l ' avons observé, les quartiers 
ont été déchargés du service de labourage. Mais ce service subsiste, 
assez curieusement, pour quatre villages extérieurs au ban, ceux 
d'Adaincourt, d'Aube-la-Grande, de« Bermont » et de Voimhaut. 
Leurs habitants ont été autorisés à prendre du bois d'œuvre dans la 
forêt de Rémilly pour leurs charrues et leurs herses. En contrepar­
tie, chacun d'eux «que buef mat en champ » est tenu d'effectuer 
trois« banjours » dans l 'année<21l pour le compte de l 'évêque (a. 41) .  
Contrairement à des idées souvent répandues, les  services 
demandés aux manants échappent à l 'arbitraire. Ils ont été codifiés 
par l 'usage et leurs modalités sont rapportées lors de la tenue des 
plaids annaux. Nul n'ignore donc la durée ni la nature des travaux 
qu'on attend de lui. De même, chacun sait qu'à  cette occasion il 
sera nourri, au moins en partie, par le seigneur. Au moment des 
20) Remarquons néanmoins qu'à l'occasion des séjours de l'évêque à Rémilly, les chevaux 
et les bêtes de somme de la suite épiscopale sont confiés aux tenanciers (a. 21) .  
21)  En mars, on laboure la sole destinée aux blés de printemps (<< tramais >>) .  En septembre 
c'est le tour de la sole des blés d'hiver (<< wain ») . La sole en jachère fait enfin l 'objet d'un 
dernier labour qui s 'intercale sans doute entre les deux premiers (<< remeure » ) .  
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charrois, chaque bouvier reçoit deux gros pains(22) à son arrivée à la 
«court » .  Faucheurs, vendangeurs et moissonneurs se contentent 
d'un seul petit pain(23) avec, en plus, une « danree de vin » pour ces 
derniers. Lorsque, de nuit , les manants pressent le raisin, on leur 
doit pareillement un petit pain et une pinte  de vin doux («mous­
t aige » ). Quant aux usagers de la forêt de Rémilly, ils reçoivent 
eux aussi deux gros pains à chacun des « banjours » qu'ils accom­
plissent .  
Ces règles sont présentées d e  mamere laconique. Dans 
d'autres seigneuries, elles sont plus détaillées. Les corvéables sont 
souvent autorisés à quitter leur travail si la nourriture habituelle ne 
leur est pas donnée ou si sa qualité  laisse à désirer. De même, les 
jeunes mères requises pour la fenaison ont le droit de s 'absenter le 
temps nécessaire pour allaiter leurs nourrissons. Rien de tel n'est 
dit à Rémilly. Simple oubli ou volonté  délibérée du maître ? On ne 
sait quelle interprétat ion privilégier. 
Qu'elles soient issues de la réserve ou qu'elles proviennent des 
redevances en nature versées par les manants, les productions du 
domaine servent d'abord à la consommation du maître. Les excé­
dents, s 'il y en a, sont vendus. Ainsi en est -il du vin dont l 'écoule­
ment est assuré d'une manière particulière. Il s 'agit du banvin. 
Pendant six semaines, l 'évêque se réserve le droit exclusif de vendre 
le vin nouveau à l 'intérieur du ban(24l . A cet effet , un tavernier est 
choisi par les « porteriens » dans chaque village. Les tonneaux sont 
installés chez ces derniers sur des cales. Le prix de vente  est fixé par 
les échevins qui peuvent légèrement dépasser le « comun corsaige 
dou paiis ». Pour tout muid vendu, les taverniers reçoivent un 
setier(25l .  En plus, ils ont droit à d'autres avantages : du blé, 
quelques deniers, une charette de bois. Le monopole du banvin est 
toutefois partagé avec l 'abbaye Saint-Arnoul. Dans la «court » 
qu'il conserve à Rémilly, l 'abbé jouit ,  en effet , des mêmes droits  
que l 'évêque. I l  pourra donc vendre son vin dans les mêmes condi­
t ions que celui-ci. Mais cela ne vaut qu'à l 'intérieur du ban abbat ial. 
Si l 'on tentait de sort ir de ces limites, le maire épiscopal « brixeroit 
lou pot » (a. 3) .  
22) Avec une quarte (un peu moins d e  5 0  litres s i  l'on prend pour base les mesures à l a  fin 
de l'Ancien Régime) ,  on doit faire dix-huit pains, précise-t-on. 
23) Avec une quarte on doit faire trente de ces pains. 
24) Contrairement à ce qui se passe fréquemment, il ne semble pas que les << porterriens >> 
soient obligés d'acheter une quantité minimum de vin. Apparemment, le seigneur fait 
confiance à son monopole, à un moment où les tonneaux sont vides dans les chaumières, 
pour écouler le surplus de sa production. • 
25) Pour le vin nouveau, le muid correspond environ à 150 litres et l'on compte 16 setiers 
par muid. Pour le vin doux, le muid compte 18 setiers. Cf. J. SCHNEIDER, La ville de 
Metz aux XJIJe et XJVe siècles, Nancy, 1950, p. XXVI-XXVII. 
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Hors du waignage, la réserve comporte encore différents biens 
à usage collectif. Comme tout seigneur, l 'évêque est maître des 
eaux et des forêts. Il en partage la jouissance avec ses manants. 
Le long de la Nied et de certains de ses affluents(26) , onze mou­
lins ont été construits. Trois d'entre eux, notons-le, doivent offrir du 
froment aux forestiers à titre de cadeau (a. 31) .  Il s 'agit donc de 
moulins à farine et ils sont probablement banaux. Qu'en est-il des 
huit autres ? Certains d'entre eux sont-ils des moulins à foulon ? 
Rien ne permet de l 'affirmer. En tout cas, une redevance est exigée 
de chaque meunier. Elle est fixée à dix sous tous les trois ans. Elle 
implique que les moulins soient régulièrement entretenus par les 
seigneurs. Lorsqu'il en est besoin, la vanne de retenue est ouverte. 
On peut alors réparer celle-ci et nettoyer le canal d'amenée en y 
faisant entrer 2 bœufs de front(27) .  Sur le produit global de la rede­
vance, les « menestreis » (les échevins et le maire ?) prennent dix 
sous. Le reste revient à l 'évêque pour les deux tiers, à l 'avoué pour 
un tiers. De leur côté, les meuniers sont rémunérés par les usagers. 
Ceux-ci leur versent une taxe. Le montant en est proportionnel à la 
quantité du grain qui a été moulu. 
Apparemment, le droit de pêche dans la Nied est affermé par 
l 'évêque. Autrement, on comprendrait difficilement que les preneurs 
échangent avec les meuniers des cadeaux en quelque sorte tarifés. 
Les premiers reçoivent trois pugnets de froment, les seconds du 
poisson pour une valeur de trois mailles(28) (a. 33) .  Les« pouxours » 
utilisent des nasses, les « erbiers » .  Ils sont obligés de les enlever 
lorsque, trois fois dans l 'année, on pêche au filet pour le compte de 
l 'évêque (a. 32) . Sans cette précaution, les filets risqueraient d'être 
déchirés. Pour la même raison, l 'utilisation de fagots pour prendre 
des écrevisses est interdite (a. 34) . Les simples manants peuvent 
aussi pêcher. Ils doivent néanmoins se contenter d'un filet rudi­
mentaire (le « couple ») et ne pas attraper plus d'une « escuielle de 
pouxon » à  la fois (a. 36) . 
La rivière est également source de dépenses. La construction 
et l 'entretien du pont qui permet de franchir la Nied entre Rémilly 
et Ancerville incombent, en effet, aux seigneurs et aux paysans. Les 
pieux et les poutres qui les relient sont fournis par l 'évêque. Sauf à 
Béchy, chaque quartier doit mettre en place un pied de planches qui 
26) Notre texte (a. 31) cite le moulin de Richart ruy qui semble bien être établi sur un 
affluent de la Nied. Sur ce moulin, cf. l'étude de J.-M. Benoit citée à la note 9 du rapport 
des droits. 
27) Ce travail constituait j adis la charge spécifique d'une tenure (a. 18) .  Cette formule a 
été abandonnée par la suite. 
28) Le pugnet correspond approximativement à 5 litres et on compte deux mailles par 
denier. 
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serviront au tablier. Quatre pieds de planches sont réclamés à l 'ab­
bé de Saint-Vincent(29) , « au monteir dever Ancerville », et autant à 
l 'abbé de Saint-Arnoul, «au monteir dever Remilley » .  Quant à la 
chaussée qui conduit au pont, elle doit être entretenue par les quar­
tiers de Béchy entre Rémilly et la rivière. Du côté opposé, elle doit 
l 'être sur quatre pieds seulement par le« quartier Jehan » (a. 37) . 
Alors que les bois de Breuil et de Fraheux sont réservés à 
l 'évêque (a. 30) , la forêt de Rémilly s 'ouvre largement aux manants. 
Ceux-ci y trouvent un complément de ressources dont ils ne sau­
raient se passer. Aux plaids annaux de la mi-mai, les anciens fores­
tiers rendent leurs charges. Il faut les remplacer. Il appartient à la 
féauté du ban de procéder à ce choix. Aux nouveaux gardes ainsi 
désignés, on demande un cautionnement. S 'ils sont incapables de le 
fournir, la féauté de chaque village est invitée à donner sa propre 
garantie(30) .  Les nouveaux «élus » prêtent serment de garder les 
droits des seigneurs et ceux des prud'hommes. Désormais, leurs 
déclarations feront foi lorsqu'il relèveront des infractions à la police 
de la forêt (a. 38) . Des usagers, ils perçoivent différentes rede­
vances. Le garde chargé de la surveillance des bois de Breuil et de 
Fraheux est le seul à bénéficier d'un « fief » qui comprend des prés 
et des champs (a. 31 ) .  
Tous les manants du ban ont droit de  prendre du bois d'œuvre 
pour construire maisons et granges ainsi que pour fabriquer araires, 
charettes, meubles et vaisselle. Les pièces façonnées sur le lieu 
d'abattage doivent être enlevées au plus tard dans l 'année. Elles ne 
peuvent servir qu'à l 'usage personnel des ruraux. Ceux-ci commet­
traient un délit en les donnant ou en les vendant à des étrangers. Un 
droit fixe de roulage est levé par les forestiers sur les charettes et 
sur les chars qui assurent le transport du bois (a. 39) . 
Le mort-bois alimente les feux et permet d'édifier les clôtures. 
Tous ne bénéficient pas des mêmes conditions pour le ramasser. 
Les plus favorisés sont les manants de Rémilly, de Béchy et de la 
petite Aube. On leur réclame des droits modérés, deux deniers au 
total. Dans le reste du ban ainsi que dans une douzaine de villages 
proches, chaque usager est tenu également à verser deux deniers 
aux échevins. Mais il doit s 'acquitter en plus de la « channe », une 
taxe dont le montant est fixé pour l ' essentiel en avoine. Le taux 
en varie selon le nombre de bœufs utilisés pour transporter le bois 
29) Faut-il imaginer que Saint-Vincent possède un ban à Ancerville ou à proximité? Rien 
dans les documents n'autorise pareille hypothèse. 
30) C'est << la faulteit de tout lou ban >> qui choisit les forestiers. Mais ce sont les << féautés >> 
de chaque village qui garantissent l'honnêteté des nouveaux préposés, << chascune faulteir 
les siens >> (a. 38). 
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(a .  40) . Les officiers palatins(31 ) ,  le maire et quelques autres en sont 
dispensés. Le produit en revient à l ' évêque après que le maire et 
les forestiers aient prélevé la part qui leur est réservée (a. 42) . Les 
habitants d'Hémilly sont placés dans une situation moins favorable 
encore. Ils doivent se contenter du bois « corn il pueent brixier a 
pied » et paient collectivement vingt-huit deniers chaque année 
(a.  49) . 
A la Saint-Rémy et si les conditions le permettent, les porcs du 
ban sont envoyés à la glandée. Quelques jours plus tard, à la Saint­
Martin, on fixe le montant de la taxe due par chacun en fonction 
du nombre de ses bêtes, de leur âge et de la qualité de la « paxon » 
(a. 43) .  Pour le maire, le maître-prêtre et le maître-échevin la glan­
dée est gratuite. Le montant du « paxonaige » est réparti entre 
l 'évêque, l 'avoué et les échevins de la« court » (a. 44) . Tout étran­
ger qui tenterait d'envoyer ses porcs à la glandée s 'expose à une 
amende (a. 45) .  
La  situation de  l a  maison Notre-Dame à Faux-en-Forêt est par­
ticulière. Ce prieuré dépend de l 'abbaye Saint-Arnoul, ancien attri­
butaire du ban. Ses occupants peuvent prendre gratuitement du 
bois d'œuvre et du bois-mort dans la forêt de Rémilly à condition 
que ce soit pour leur usage personnel. Ils y profitent aussi de la 
glandée sans être astreints au paiement de la« channe » (a. 46) .  En 
contrepartie, le bois Notre-Dame est « communable ». Il s 'ouvre 
aux usagers du ban de Rémilly, il est surveillé par leurs forestiers et 
les amendes qui y sont levées vont à l 'évêque et à son avoué (a. 47) .  
La demeure épiscopale 
Nous savons peu de chose de l 'implantation, de l 'importance 
et de l 'aspect de la «maison l 'évêque » .  Elle jouxte peut-être les 
bâtiments du « waignage »(32) . Elle est sans doute couverte de ces 
« xandres » que doivent façonner certains des manants. Dans son 
cellier s 'entassent les provisions de bouche indispensables à la vie 
de ses occupants. Il serait difficile d'en dire beaucoup plus. En 
revanche, nous pouvons assez facilement imaginer l ' intense activité 
qui bouleverse cette demeure lorsque le seigneur est présent. 
31) Ce sont le sénéchal, le maréchal, le chambrier et le panetier. 
32) Une déclaration de 1786 (Archives départementales de la Moselle, G 177) décrit le 
<< château » épiscopal à Rémilly. A cette date, il est composé de plusieurs chambres,  d'un 
auditoire pour les causes de justice et de gruerie, d'une prison, d'un logement pour le juge, 
de caves, greniers, granges, écuries, marcairerie, logement du marcaire, bergerie, colom­
bier, hangar et j ardin. Le tout est clos de mur. Un plan datant de 1731 (ibidem, G 187) 
confirme ces données. La construction du XVIIIe siècle est visiblement récente . Elle repro­
duit vraisemblablement une disposition ancienne. 
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La venue du maître est annoncée par le coursier. L'effer­
vescence devient alors générale parmi les tenanciers, les serviteurs 
et les officiers. Certains des titulaires de quartiers s 'empressent 
d'amener un muid de vin et de disposer du foin « baitut en la pri­
vee chambre lou signor » comme ils en ont l 'obligation. D'autres 
sont requis pour « battre lez rennes la nuict » à tour de rôle. Si un 
plaid annal est prévu, le maire révise une nouvelle fois ses comptes 
et le rôle des amendes qu'il devra faire approuver. Il organise aussi 
l 'accueil des « menus hostes lou signour » ainsi que celui de l 'avoué 
et de ses compagnons. De son côté, le cellérier passe en revue les 
provisions qui permettront d'assouvir l 'appétit des visiteurs. 
L'un des premiers à être averti est le panetier(33l. Une tâche 
urgente l ' attend : préparer le pain qui sera consommé par l'évêque 
et sa suite pendant toute la durée de leur séjour. Le cellérier lui 
fournit le blé « tant corn li sires comandet ». Avec une quarte, le 
panetier devra faire quarante pains de « court » .  Si cette production 
était de mauvaise qualité, il serait condamné à payer une amende 
et a restituer « altretant de bleif corn il en at pris » .  Une pareille 
menace ne peut que stimuler son zèle. Pendant sa journée de tra­
vail, une « pize » lui est attribuée. Comprenons qu'il est nourri. Il 
reçoit une quarte de vin, deux pains et deux plats de viande. La 
nuit, on lui remet une chandelle (a. 23) .  
Un autre officier palatin, l e  chambellan, vient sans doute en 
avant-coureur. Il doit, en effet, « faire lou leu bel en la maison . . .  et 
faire lou feu lou signour ». La nuit, il assure la sécurité de son 
maître en montant la garde devant sa porte. A lui également est 
réservée une « pize » comprenant, comme celle du panetier, nour­
riture et chandelle (a. 22) . 
L'évêque est accompagné par ses invités. Il est suivi par deux 
autres officiers palatins. Le sénéchal vient en voisin puisqu'il jouit 
d'un fief à Ancerville. Quant au maréchal, il répartira les nombreux 
chevaux de la suite seigneuriale entre les différentes écuries qui 
sont disponibles chez les manants. Pour ce faire, il se gardera de 
« charger les uns par haine et d'épargner les autres par amitié » .  La 
nuit, il surveillera la distribution du fourrage et de l 'avoine. Il aura 
droit à la « pize » réglementaire (a. 21) .  
Le seigneur profitera sans doute de son séjour pour s'assurer 
du bon état de sa demeure. Si cela s ' imposait, les portes et les fenê-
33) Ce panetier est un officier palatin attaché au service de l'évêque. On ne doit pas le 
confondre avec le panetier qui est élu par les porteriens (a. 5) .  Ce dernier est chargé de 
fabriquer le pain auquel ont droit les manants lorsqu'ils effectuent un service pour le 
compte du seigneur. 
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tres auront été rénovées ou changées par le maître-charpentier. 
Celui-ci entretient aussi les cuves et les tonneaux. Bien entendu, on 
lui fournit le bois nécessaire. Sa fonction présente de nombreux 
avantages. Deux quartiers d'Ancerville lui sont affectés «en fielz » .  
Pendant toute la  durée de ses  interventions, on le  nourrit. Aux trois 
grandes fêtes de l 'année, il doit avoir lui aussi sa quarte de vin, ses 
deux « danrees de viandes » et ses deux pains de « court ». Il récu­
père enfin le bois usagé (a. 9). Sans doute, la pose de nouvelles ser­
rures lui incombe-t-elle lorsque la nécessité s'en fait jour. L'achat 
de ce matériel lui échappe. Cette responsabilité est confiée au cel­
lérier. Les sommes nécessaires proviennent des redevances en 
argent versées par différentes terres, dont deux quartiers à Rémilly 
même (a. 9) . 
Anciennement, l 'évêque profitait de sa présence dans le ban 
pour s'y faire chausser. Un cordonnier était en effet installé sur 
place. Avec le cuir qui lui était fourni, il « chausievet lou piet lou 
signor » .  Trois quartiers ainsi qu'une autre terre lui étaient réservés. 
Le rapport des droits signale que la « cordewenie » a disparu. 
L'évêque s 'est approprié les tenures qui en dépendaient (a. 17) .  
Pour autant, cela ne signifie pas nécessairement que l 'office de cor­
donnier ait été supprimé. Il n'est pas impossible que son titulaire 
reçoive désormais un salaire. 
Une autre forme d'artisanat subsiste à l 'intérieur du ban. A la 
forêt est, en effet, rattaché un quartier qui est tenu «en fiez » .  Son 
titulaire y fabrique différents ustensiles en bois et peut-être aussi en 
terre. Aux fêtes de Noêl, de Pâques et de la Pentecôte, il fournit 
chaque fois un cent d'écuelles à la« court » de Rémilly. En plus de 
ces trois cents récipients, sa production annuelle comprend encore 
quatre « couperelz » et quatre grandes écuelles qui sont destinées 
au pressoir seigneurial (a. 53) .  
Au terme de cette analyse, on imagine mieux ce que pouvait 
être la vie quotidienne dans un domaine comme celui de Rémilly 
vers 1300. 
Le ban épiscopal reste manifestement très marqué par les 
habitudes du passé. Pendant longtemps, on y a fabriqué la plupart 
des objets courants, qu'il s 'agisse de chaussures, d'écuelles, de cha­
rettes, de coffres ou d'araires. Pendant longtemps, le service réclamé 
aux quartiers a suffi à assurer l'exploitation de la réserve. Cette 
vieille tradition carolingienne n'a pas entièrement disparu. Pour 
l 'essentiel, elle subsiste en matière artisanale. En dehors de ce secteur, 
elle est en déclin. Nombre de services ont été rachetés. Une circu­
lation monétaire plus aisée autorise le recours au travail salarié. 
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On est également frappé par l 'étendue de la zone d'influence 
de Rémilly. En dehors d'Ancerville, de Rémilly, de Béchy et de 
Vittoncourt qui constituent le cœur du domaine, une bonne dizaine 
de villages en dépendent pour leurs droits d'usage dans la forêt. Le 
bois Notre-Dame est « communable a ceu dou ban de Remilley ». 
Les seigneurs du ban Saint-Arnoul, ceux de Chanville et de Herny 
versent un cens rituel à l 'évêque et à son avoué (a. 51 ) .  Ne sommes­
nous pas ici confrontés aux survivances du vaste ban primitif que 
l 'Eglise impériale avait autrefois reçu des Ottoniens ? La question 
mérite d'être posée même s'il est difficile de lui donner une réponse 
certaine* . 
Jean COUDERT 
Pièce justificative 
Les conventions suivantes ont été utilisées pour la transcription du texte : 
- Les parenthèses correspondent à des mots ou à des parties de mots effacés 
ou difficilement lisibles ; 
- Les crochets carrés signalent un mot ou un élément ajouté par l 'auteur ; 
- Le signe = réunit deux fragments de mots qui sont séparés dans le texte ; 
- Les indications relatives à la monnaie n'ont pas été développées. On a laissé 
s .  pour sou, d.  pour denier, mt. pour messin. 
Rapport des droits exercés par l'évêque de Metz vers 1300 dans le ban 
de Rémilly tant sur ses tenanciers que sur les usagers de la forêt de Rémilly 
(Bibliothèque Nationale, Collection de Lorraine 165, f" 343-349 v0) 
[1]  En tout lou ban de Remilley(ll ait LXVI quartiers de=lauzable. S'y en 
ait a BaixeyC2l XXII, a Ancervi11eC3l XXII, a Wiconcourt(4) XVI et 1 quars, et a 
Remi11ey VI, 1 quars moins. 
Chascuns de cez quartiers doit au signour de Remilley II s . d'ansangles et 
une geline et V euelz, et XX d. de sancerie chasc'an, arreiz que cilz de Baixey; 
et chascuns de ceulx de Baixey doit XVIII d. de sancerie chasc'an. Encor 
détient(•) saz quartiers XXXII xandres, arreiz que ceulx de Baixey; et cilz de 
Baixey doient III mailles pour les xandres. 
[2] Encor doient li porterriers baitre lou bleif lou signor tant corn dou 
waingnaige de Remilley; or est a=torneis en argent que chascuns porterriers 
paiet II d. et maille a Remilley por la baiture, et III mailles a Ancerville, et II 
d. et maille a Wiconcourt, et III d. a Baixey. 
* Le commentaire qui précède ainsi que la mise au point du texte doivent beaucoup aux 
suggestions du doyen Jean Schneider, de Mme Martina Pitz, de l ' Université de la Sarre, et 
de M. Charles Hiegel. L 'auteur tient à leur dire ici sa profonde gratitude pour l'aide qu 'ils 
lui ont si aimablement apportée. 
a) Pour : << doient ». 
1) Rémilly : Moselle, Metz-campagne, Pange. 
2) Béchy : ibidem. 
3) Ancerville : ibidem. 
4) Vittoncourt: ibidem. 
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Encor doit chascuns quartiers de=lauzable, chasque III ans, clore III piés 
dou jardin lou signour de Remilley; or paiet chascun quartiers chasque III ans 
III mailles por la closure. 
[3] Encor doient li porterriers de ceste terre vendre lou ban=vin lou signor 
enz IIII viles dou ban, chasc'an VI sepmaines, quant li sires welt tant c'om en 
puet vendre . On enlist [I taibernier] par lez porterriers de celle terre et, tant 
corn on vant cest ban=vin lou signour, ne puet nulz ne ne doit vendre altre vin 
en saz IIII viles dou ban, arreiz que li albbés de Saint-Arnoult ou aitres por 
luy, en sa court a Remilley az bonvours(b). Et se point en portait on fuers de la 
court Saint-Arnoult et li maires lou signour lou trovest, il li brixeroit lou pot, 
altre amende n'y penroit. Chascuns de ceulx que lou ban=vin vant lou signour 
en cez IIII viles doit avoir dou signor I bichot de wayn moitange et III d. pour 
sei! et por bicheres et une charree de langne on boix lou signour et, de chas­
cun meu de vin qu'il vant, I sestiers de vin. Encor est asscavoir que quant ons 
ont nommé et ellus cestui ban=taibernier, on li doit ameneir lou tonel et 
mectre sauvemant sus cez chantelz et, de la en avant, serait li peris au taver­
nier ne ansois mies. Et a=donc vont les eschavingnes et li justice lou vin assai er 
et aproveir pour mectre lou certain prix dou vendaige; et pueent mectre au 
sestier II d. plus hault dou comun corsaige dou paiis. 
[4] Encor doit chascuns quartiers de=lauzable chasc'an soignier I cher dez 
solloil levant jusc'ai solloil couchant pour charroier lou foin dez lou broil lou 
signour jusc'ai la grange en la court a Remilley. Et, c'il ne le soignienet au 
foing, il lou puet soignier au bleif; et, c'il ne le soignient au bleif, il lou puet soi­
gnier au vin, senz occoisson, tant corn pour mener lou vin jusc'ai lou selier a 
Remilley. Et on doit lez bouviers de chascun cher II pains de XVIII lai quarte. 
[5] Or dirons que lou pain doit faire. Li porterriers de ceste terre doient 
eslire ung homme devant la fenal, que soit porterriers de ceste terre , que lou 
pain doit faire tant corn pour lou broil et por la crowee et pour la vigne; et li 
cellerier lou signor li doit le bleif delivrer. Et, quant li pains est faict, il lou doit 
menier au leu. Li maires et li eschevins doient estre au leu por veoir se li pains 
est bien faict; c'il n'est bien fais pour lez eschevingnes, il doit l 'aidres ;  c'il est 
bien fais, il est quitte dou ban=jour par ceu qu'il moinet lou pain au leu. 
[6] Et por=tant qu'il convient dire quant que cilz quartiers doient au 
signor, se convie( nt) dire dou comum droit. Tuit cilz que sont manant au ban, 
arreiz que li seneschalt d'Ancerville, doient lou ba(n)=jour en la crowee lou 
signor de Remilley III fois en l 'an, I de foin et II d'erbe, ensi corn chascuns vet 
a son beuf. Et, quant il font lou ban=jour, on doit lez bouvier(s) de chascune 
charrue II pains de XVIII la quarte. Or est ceu a=torneis en argent que chas­
cune charue paiet XVIII d. permey an a signor por lez trois bans=jours. 
[7] Encor doit chascuns menans au ban, arreiz que li frans d'autre mes­
tiers, lai failz on broil lou signou(r) et la fourche et la seile en la crowee et lou 
cout( el) en la vigne. Et on doit lou soi our I pain de XVIII la quarte et damee 
de vin, soit chiers soit vis; et [a ] la vave feme que por la falz paiet la fourche, 
au pan dr( e) doit on I denier; et, a celuy jour que li manans font Jour fourches, 
doit on chascun I pain de XXX la quarte et, quant il font la seile, on doit chas­
cun I pain de XXX la quarte et, quant il font lou coutel, on doit chascun de 
pain ensi corn a aultres vandejours . 
[8] Et, se niant demoroit a ereir en la crowee lou signor quant tuit cilz dou 
ban ont faict Jour bans=jours ensi corn il est deviseis, tuit li porterriers dez 
quartiers de=lauzable y doient lou railleir; et a la falz asi c'il demoreives a 
soie ir on broil, et a la fourche ausi, et en la crowee a la se ile se a seilier y demo­
roiet. Et on lor doit tel provende au ralleir corn a premier. 
b) Mauvaise lecture pour << baniours >> (soumis au ban) ou pour << bouriours >> (bourgeois) ? 
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[9] De cez XXII quartiers d'Ancerville en=portet II en fielz li mais tres 
charpentiers de la court de Remilley. Se dirons qui! doit faire. Il doit faire les 
huises et lez portes et lez fenestres de la court de Remilley et la maistre cuve 
retenir et la maistre tonne, en teil meniere c'om li doit ameneir lou marien en 
plaice; et il lez faict nueves et li viez marriens est siens. Et li cellerier lou 
signour li donnet a maingier tant corn il ouverreit en la court pour ceu a faire. 
Et doit avoir li maistre charpentiers az III annalz festes sai pize teile a chascu­
ne annal feste : une quarte de vin et II damees de viandes et II pains de XL la 
quarte. 
[10] Et, portant que nous somes az huises et az fenestres de la court de 
Remilley, se dirons ou on doit peme la serrure . A Longeville en Sanoiz(S) ait 
Xliii d. de droiture que vienent a Remilley pour la serrure. Aprés, ait a 
Remilley II quartiers de terre que chascun doit II s. et demey; cilz vienent au 
cellerier pour la serrure dez huises de la court de Remilley. 
[ 1 1 ]  A prés lez XXII quartiers de Baixey ait encor a Baixey II quartiers. Se 
doit chascun II s. d'ansangles et XXI d. de sancerie; cilz ne paient nulles 
gelines. Et sas quartiers en solloit porteir il doiens maistres; or lez en=portet li 
sires. Encor doit ceste terre, c'est a dire li quartiers de=lauzable , lever la san­
cerie ensi corn nous lou deviserons si daieir. Aprés vont on az quartiers 
de=lauzable. 
[12] Ly sires de Remilley ait XXI quartiers de=lauzable, se sont pres=que 
tuit de Remilley. Se doit chascuns quartiers III s .  a signour de droiture et III 
gelines et chascune geline V oeulz. 
Et ce doient li porterriens de ceste terre lou bleif lou signour vaneir tant 
corn dou waingnaige de Remilley; or est a=torneis en argent que chascuns 
quartiers paiet VI d. mt. por la vainure. 
[13] Li porterriers de ceste terre doient eslire I homme que soit coursieres 
entre oulz. Cilz coursieres doit servir III jours en la semeine en la court a 
Remilley, dou tout au sien; et se doit porteir une lettre IIII luwes !ont, c'elle 
vienent au maiour, dou tout au sien. Cilz coursieres doit leveir la droicture de 
ceste terre et rendre au cellerier. 
[14] Chascuns quartiers de ceste terre doit momdeir IIII piés de la grange 
lou signor de Remilley devant la fenail et chascuns quartiers clore IIII piés 
ausi. Li porterriers de ceste terre doit chauquier lou foin en la fenal et de=loier 
lou bleif et sacler la crowee, se mestier en ait, et seiler lez pois c'il y sont. Et se 
doient chauquier lou vin tant corn de la vigne de Remilley. Et iceulx porter­
riers , quant il est en ceulx servixes, doit avoir chascun jour I pain de XXX la 
quarte, et li chauquieres une pinte de mous(taige) la nuict. 
[15] Encor doient li porterriers de ceste terre 1 tramble palleit sac teil c'ons 
en puist porteir 1 meu de vin dez lou seilier jusc'ai la chambre lou signor pour 
en pame lou feu devant lou signor quant il vient en la ville(c) . Et cilz que 
l 'a=portet doit mangier a la court. 
Encor doient li porterriers de ceste terre lou foin baitut en la privee 
chambre lou signour a Remilley quant li sires vient en la ville. Et se doient 
battre lez rennes la nuict quant li sires gist en la ville; et, le landemain, doit cil 
mangier en la court que ceu ait faict. 
[16] Et tout ceu que ceste terre doibt faire doit commander li courcieres 
et, portant qu'il faict tout ceu, doit il aveoir dou signor chasc'an XV quartes de 
wayn et XV s. et, az III annalz festes, sa pize teile a chascune une quarte de vin 
et II damees de viande et II pains de XL la quarte. 
c) Ne faut-il pas plutôt lire: << pour lou signor en panre devant lou feu quant il vient en la ville >> ? 
5) Sans doute Longeville-lès-Cheminot : hameau, commune de Cheminot, Moselle, Metz-cam­
pagne, Verny. 
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[17] A prés sas quartiers, ait encor li sires altre terre a Remilley bien jusc'ai 
III quartiers que doient VII s. et demey de droicture que li chaucieres lou 
signor en soulloit porter et autre terre encor qu'il faiyvet faire dont il en=por­
toit lez chatteis por=tant qu'il chausievet lou piet lou signor de Remilley; et se 
soignievet I queur sus lou maistre somier lou signour. Or en=portet li sires 
ceste droicture et l 'autre asi et, portant, ait elle non terre de la cordewenie. 
[18] Aprés ceu, ait encor a Remilley altre terre que lou bief solloit mon­
deir de l 'astang jusc'ai au moullin a Remilley en teil manieres que II bues joins 
dovoient venir de l 'aistanc entre cai au moulin desconbreement; or est a=tor­
ner en chappons, cez enportet li sires. 
[19] Aprés sas quartiers, ait encor li sires de Remilley altre terre asseis que 
li doit droiture li une, li autre cens, li aultre gerbaige de bleif; mais ni doit altre 
droit ne altre service que sa droicture et portant n'est elle mies escripte en 
droit. 
[20] Et dez que nos avons [dit] lez drois que li conmune gens dou ban 
doient por lour quartiers, se dirons les droictz que li fieheis doient au signour 
pour Jour terres et quelz services. Li sires de Remilley ait III fieheis en la court 
a Remilley. S 'en est li mairechalt li uns, li chambrelains li aultres et li painne­
tiers li aultres. 
[21 ]  Li mareschaulx doit estre a la venue lou signour en la court et ce doit 
conduire lez escueries atout lour chevaulz par lez osteis en teil maniere que li 
uns n'en soit plus chargiés par hayne ne li autres trop apargniez par amistier. 
Quant il ait ceu faict, on li doit sa pize teile a chascun mangier : une quarte de 
vin et II pains et II damees de viandes et, la nuict, la chandoile. Et ce doit estre 
la nuict au fourreir lez chevalz et delivrer l 'avoine az escuieres. Et il doibt 
avoir altre tel foural pour son cheval corn il delivret az aultres. 
[22] Li chambrelains doit estre a la venue lou signor et on li doit faire 
savoir; et il doit faire lou leu bel en la maison l 'evesque a Remilley et se doit 
fere lou feu d'avant lou signour et ce doit wardeir l'uix la neut. On li doit sa 
pize teile pour toute la journee : une quarte de vin et deux pains et II damees 
de viande et, la neut, la chandoile . 
[23] Quant li sires doit venir, on lou doit faire savoir lou panetier et il doit 
venir au cellerier et prame dou bleif tant corn li sires comandet. Se doit faire 
lou pain XL de la quarte. C'il ne lou faict bien et a los, il doit l 'aidras et se rant 
altretant de bleif corn il en at pris et li pains est siens; et, c'il est bien fais , il lou 
doit livrer au cellerier. Et on li doit sai pize par toute la journee : une quarte 
de vin et II pains et deux damees de viandes et, la neut, la chandoille. 
[24] Et, parmey cez services qu'il font, tienent il lour fielz franchement. 
[25] Et dés que nous somes az fieheis lou signour, se dirons dou fieheis lou 
voweit qui! doit faire .  Li fieheis lou [vou]wei tient I quartier de terre en fiefz 
dou voweit parmey III(I) chappons de cens et parmey teil deserte qu'il doit 
fai(re) justice de ceulz que sont pris por pus fais, teile co(m) li justice de 
Remilley awardet. 
[26] Se sont li drois de tous lez quartiers . Aprés, vont on a la refasson dou 
mai our. 
Quant li sires welt son mai our remueir, il l( e) doit faire savoir lou voweit 
ou son sergent et la faulteit dou ban toute enthierement; et il doient venir en 
la court a Remilley. Li maires c'on vuelt osteir fai(t) xurteit arreiz boin comp­
te et rant la marie en la main lou voweit ou son sergent. C'il y avoit nulz que 
li vocist faire tort, li aultre l'en doit despendre. 
Aprés, quant ceu est fais, li sires commandet la faulte(it) que li ellicet I 
home pour maiour ou sui chaiteis soie( nt) saulf. Li faulteit l 'en ellit jusques a 
VI ou plus, se li sire welt; li sires prent louquel qu'il welt. Quant pris l 'at, li 
voweis ou cez sergens li rant la mairie . Li maires faict faulteit pour lou signor 
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et pour lou voweit et pour tous les prodhomes. Et, quant li maires lou signor 
est fais, li voweis faict son sergent dou queil qu'il weilt de tout lou ban et cilz 
est frans de toz lez mes tiers lou signor tant corn il est sergent lou w[ ou Jeit. 
[27] Et dez que nous somes au maiour, se dirons qu'il doit avoir et qu'il 
doit faire et qu'il doit au signor et au voweis . Li maires en=porte lez fiez de la 
marie et preyz et champs et s 'en=porte lez chastelz de Bu(6) . Et, portant, doit 
il haberger lez menus hostes lou signour tant corn la neut et, s ' il demoroient 
lou matin et ilz font despens, il lez doit mectre au compe lou signor. Et, se li 
sires prenoit niant au But ne de chateis ne d'amandes, il en feroit tort au 
maiour car ceu est dou fielz de la marie de Remilley. 
[28] Aprés,  dirons qu'il doit au voweit. Li voweis doit estre az III annalz 
plais de la court de Remilley, c'il vuelt. Se il vient la neut devant, li maire lou 
doit heberger dou tout au sien, luy tiers de chivelliers et, se li quars y vient, on 
ne lou chasse mies en voies. Et les eschavingnes de la court de Remilley y 
doient estre pour veoir c'il faict bien lou service qu'il doit; se il lou faict bien 
par les eschavingnes, qui tes en est; se il non faict bien que lez eschevingnes non 
tesmongnent, il ait perdus ceu qu'il at mis, c'est a recommencier. 
Landemain, li voweiz tint les annaulx plaitz. Li maires li doit donner a 
mangier et toutes les eschevingnes de la court de Remilley. Et sas despens 
qu'il font lou matin, doit on panre enz amendes c'elles eschieent; et, ceu elles 
n'eschieent lou jour, ceu prant on enz chaiteis lez signours de tiers et de II 
pars. Et, se ensi est que li voweis ne vignet mies az annalz plais de la court de 
Remilley, por ceu n'ait il mies moins en cez services ains lez prant toz III ensi 
corn il est devisé. 
[29] Aprés, li maires comandet quant il weult la faulté que luy ellixet I 
maistre doien et li faulté li ellit par son consoil. Quant li maistres doien est fais, 
il prant IIII hommes ez IIII villes queil qu'il weult; se Jour commendet la petite 
doieneit. 
Li maistre doien doit lever lez chasteis de tout lou ban et randre au 
maiour. Se li sires vient en la ville et il at mestier d'escroire, li maire doit 
escroire les deux pars et li maistre doien lou tiers . Et, se li sires lez lait escheoir, 
li maires paiet leiz II pars et li maistres doiens lou tiers. Li maistres doien en 
doit porter la deserte de deux quartiers de Baixey que doient IIII s .  d'ansangle 
et III s . et demy de sancerie. Li maistres doien doit a la Noeil I porchat de XII 
d. et II chappons et II pains et demey stier de vin. 
[30] Li sires faict son cellerier quant il weut et ou qu'il wult et de cuy qu'il 
wult et, c'il perdrait niant, par=tant qu'il ne le doit mie faire par la faulteit, li 
faulteit ne l'en randeroit niant. Li cellerier, quant il est fais, il faict faulteit au 
signor. Se doit demourer en la court et doit recoillir lez chateis lou signor par 
compe et rendre au signour par compe. Li maires lou signour li doit delivrer 
lou harnois de la court teil corn il est et li celleriers lou doit rendre au mue ure 
dou mestier a=si vallixant. Li cellerier doit avoir chascun jour dou signour une 
quarte de vin et II d. por cez viandes et II pains de court, XL de la quarte. Li 
cellerier doit au maieur II chappons et II fouesses et demey sestier de vin a 
Noeil. Li munier l 'avesque doit au cellerié, a Noie!, II chappons et II fouesses 
et demey sestier de vin. Li fournier l 'evesque doit au cellerier a Noeil II chap­
pons et II fouesses et demey sestier de vin. Li forestier l 'evesque que wardet 
Broil(7) et Frahoit(B) doit au cellerier II chappons et II fouesses et demey ses­
tier de vin. 
6) Beux : Moselle, Metz-campagne, Pange. 
7) Le bois de Breuil figure encore dans le cadastre dressé en 1807 (Archives départementales de 
la Moselle, 35 P 570, section G). 
8) Le bois de Fraheux existe toujours. Il  se trouve entre Rémilly et Béchy. 
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(31 ]  Et portant que nous parlons dou forestier se dirons qu'il doit avoir. Li 
forestier de Broil et de Frahoit en=porteit lez fielz de la forestrie et preis et 
champs. Et ce doit avoir chascun an dez III moulins, c'est a dire de Richars 
ruit(9) et dou moulin de Wiconcourt et de celluy d'Andaincourt(lD), de chascun 
dez III muniers III vaistelz, chascun waistel d'un pugnat de wayn au moins, a 
paier a III estaies, a Noeil une, a Pasque l 'aultre et a feste Saint-Jean l 'aultre. 
Et, portant, doient avoir li muniers de cez III molins la pinne et la fais on boix 
de Broil tant corn pour lou feu de cez III moulins. 
(32] Li sires de Remilley doit avoir III fois en l 'an, quant il lez vuelt panre, 
les trais en l'eawe dés lou molins a Tourant jusc'ai au pont a Chaucey(11) tant 
avant que li prouxieres que les traiz prant pour lou signor de Remilley puist 
hurther de sai bugnure au pont. Et, quant li sires vueilt panre cez trais, il lou 
doit faire scavoir a toz lez pouxours de ceste eawe I jour d'avant on tant pour 
osteir lor erbiers. Et, c'il n'ez ostoient et li pouxours lou signour de Remilley 
que lez trais pranent lez trovaissent, il en feroient lour vollenteit. 
(33] Tuit li muniers que sont de ceste eawe doient az poxours I vaistel 
quant il vienent au moullin, chascun 1 .  Et li pouxours doient asi az muniers de 
chascun moulin de pouxons III mailliees au moins. 
(34] Par=tout en ceste eave ou li sires de Remilley prent cez trais ne puet 
nulz ne ne doit fere ramier qu'il n'en facent tort au signor de Remilley. 
(35] En ceste yauwe ait XI moullins que li sires de Remilley et li voweis 
justicent. Et chascuns de cez XI moullins doit chasque III ans X s .  de mt. por­
tant que li sires de Remilley et li woweis doient sas moullins sonieir et mectre 
a point. Et, quant li signours vuellent sas moulins sonieir, il lou doient faire 
scavoir az muniers et il doient rompre la venie arreiz lou lit en teil point que 
II bues joins puissent alleir parmey lou tro qu'il ne vignet point d'eawe au van­
tait dont ce soniet on cez moullins et lez met on a point. Et, de cez C et X s. 
en=portent li menestreis de la court de Remilley que ceu prorchaicet X s .  et 
dou remenant ait li sires de Remilley lez II pars et lou voweis lou tiers. Et, se 
on ne trovoit lez moullins en teil point corn on lez lat, li muniers seroient a 
l 'aidras aprés lez X s. qu'il paient. 
(36] Chascuns proudons qui est manant on ban puet avoir son couple pour 
panre une escuielle de pouxon par=tout en ceste yave ou li sires de Remilley 
prant cez trais et se ne li puet nul destorner par droit. 
(37] Et dez que nos somes az drois de l 'eawe, se dirons dou pont de 
Remilley commant on lou doit refaire nuef. Li sires de Remilley doit lou stai­
chemant dou pont et lez geistes. Chascuns quartiers de=lauzable de tout lou 
ban, arreiz que cil de Baixey, doit I piet de planche au pont a Remilley, et li 
abbés de Saint-Arnoult doit IIII piedz de planche au monteir dever Remilley, 
li albés de Saint-Vincent(12) en doibt IIII piedz de planche au monteir dever 
Ancerville. Li quartier de Baixey, pourtant qu'il ne paient point de planche au 
pont, doient retenir la chaucee dever Remilley si large corn li pons est, chascun 
quartiers IIII piedz. Et li sires doit lou marien en costé la chaulcee que les pieres 
ne cheesent en l'eawe. Li quartier Jehan dessus l'eawe ne doit point de planche 
ains doit entretenir la chaulcee dever Ancerville de IIII pied aprés lou pont. 
(38] Li drois de la forest. 
Tuit cilz que sont manant au ban doient trois plais en l 'an a la court a 
Remilley, arreiz que prestres et clers et chivelliers et escuiers, senz commandeir. 
9) Ce moulin est signalé en 1316 et en 1578. Cf. J.-M. BENOIT, Moulins et meuniers des Pays de 
la Nied, Metz, Editions Serpenoise, 1988, p. 312. 
10) Adaincourt : Moselle, Boulay, Faulquemont. 
11 )  Pont-à-Chaussy : hameau, commune de Courcelles-Chaussy, Moselle, Metz-campagne, Pange. 
12) L'abbaye messine de Saint-Vincent possède un domaine à Aube. Cf. la note suivante. 
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Et, az plais dou mey may, doit estre li maires et li voweis o(u) son sergent en 
la court et toute li faulté du ban. A celluy jour doient estre li viez forestiers en 
la court. A celluy jour refont on lez forestiers et lez san ci( ers) de tout lou ban. 
Li porterriers dez quartiers de=lauzab(le) de Remilley ellixent I home, 
porterrier de celle terre, que la sancerie lievet et ce=lai rant au maiour; et cil 
de Wiconcourt ung asi que ceu faict, et cil d' Ancervil(le) I ,  et cil de Baixey 1. 
Et ceu que chascuns quartiers doit de sancerie est en escript cy devant. Aprés, 
chascun de(s) quattres sanciers doit au maiour Saint-Arnoult a Remilley 
chasc'an VI d. senz ceu qu'il doit au maiour l 'evesque. 
A celuy jour, rendent li viez forestiers lou mestier en !(a) main lou maiour 
et ce font xurteit c'il ont faict nulz trop; et, par les eschevingnes, doit on savoir 
lou trop et lez forfaict c'il y sont. Aprés, quant ceu est faict, li maires com­
mande la faulteit de tout lou ban que li elixet 1111 prodhomes pour la forest a 
warder et cez 1111 proudhomes doit on panre on ban. Cialz forestiers ellist li 
faulteit et, c'il ne pueent avoir xurteit au mueure dou mestier, li faulteit lez 
feroit boins, chascune faulteit les siens. Quant il sont ellu(s) , li maires Jour rant 
lou mestier et ils font faulteit pour wardeir la raixon les signour et lez proud­
homes et( dl la forest; et, parmey teil faulteit corn il font, on lez croit dez forfais 
qu'il raportent tant corn de la forest. Tous les waiges que cilz forestiers pran­
nent en la forest, il les doient envoier en la court a Remilley et, c'il les war­
doient plus d'une nuict, il en feraient tort au signour. 
[39) Tuit cil que sont manant a ban de Remilley doient avoir en la forest 
quant que mestier lor est pour maxoneir et pour l 'osteil a orneir, sanz vandre 
et senz donner. Et cil que de cest boix ait mestier, il l 'an doit demander au 
maiour lou signor de Remilley. Se li maires li doneit, il lou prant et, se le maire 
ne li doneit, il lou prant sans occoisson. Quant il ait tailliet son tixon soit pour 
maxoner soit pour chers ou pour charoue, li tisons est toz siens et li pesterens 
et li sommais. C'il en puet meneir lou somais, il l 'en=meniet; et, c'il ne l 'en 
puet meneir, li IIII forestiers li doient warder an et jour et, quant li an et li 
jour est passeis, li 1111 forestiers en font Jour vollanteit. Chascuns homes dou 
ban que lou marien prant en la forest pour faire grange ou maison doit VIII d. 
d'erroncaige(e) a forrestiers et, se li forestiers en prenaient plus, il feraient tort 
az proudhomes. 
[40) Chascuns de ceulx de Remilley et de Baixey et de la petite 
Aubecourt<13l doibt chasc'an I d. a forrestiers pour lou feu dou mor=boix et 
I d. pour cher et pour une charrue;  ne plus n'en doient panre li forestiers . Cilz 
d'Ancerville y vont par la channe, silz de Bermont(14l, cilz de Wenhenalz(15l, 
cilz de Viconcourt, cilz de Xanville(16) et une ruwee de Freicourt(17), celle dever 
la forest, et cilz de Servigney(lSl , cilz de Falz(19 l ,  cilz de Foitrint(20l ,  cilz de 
d) << en >> serait plus satisfaisant. 
e) Mauvaise lecture du copiste pour << errowaige » .  Le rowaige ou errowaige est une taxe qui 
frappe les engins de transport à roues. 
13) Aube : Moselle, Metz-campagne, Pange. On y distingue la grande Aube qui appartient au 
Pays messin et la petite Aube qui relève de l 'Evêché de Metz. La grande Aube comprend le ban 
Notre-Dame (au prieuré cité ci-dessous, note 28) et le ban Saint-Clément (à l 'abbaye messine de 
ce nom) . 
14) Ce toponyme correspond peut-être à La Basse Vermont, ancien lieu-dit du ban de Villers­
Stoncourt 
15) Voimhaut : Moselle, Boulay, Faulquemont. 
16) Chanville : Moselle, Metz-campagne, Pange. 
17) Frécourt : hameau, commune de Servigny-lès-Raville. 
18) Servigny-lès-Raville, Moselle, Metz-campagne, Pange. 
19) Faux-en-Forêt : ferme, commune de Vittoncourt. 
20) Lieu non identifié. 
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Herney(Z J ) ,  cilz de Hermincourt(22) ,  cilz de Villers(23) , cilz de Hans(24) et cilz 
d' Audaincourt . Tuit cilz de cez villes que en la forest vont a II bues doient a la 
channe demey quarte d'avoine et une geline; et cilz que y vet a IIII bues doit 
a la channe une quarte d'avoine et une geline; et que y vet a VI bues il doit 
quarte et demey d'avoine et une geline. Chascun feu de toutes cez villes que 
sont nommez en la channe doibt chasc'an II d. az forrestiers . Ne plus n'y 
pueent achanir li signour qu'il n'en facent tort au proudomes dou ban de 
Remilley. 
[41] Cilz de Bermont, de Wenhenalz, d'Audancourt et d'Aubecourt la 
grande(25), chascuns doit panre une charree de vif boix chasc'an por sa charruve 
et pour son eirpe. Et, portant, doit chascun de cez 1111 viles que buef mat en 
champ lou ban= jour en la crowee lou signour de Remilley III fois en l 'an en=si 
comme il vet a son oeus; et, quant il welt panre sa charree de bois, il lou doit 
faire savoir au maiour. Et, lou jour que cilz faict son ban=jour, on li doit II 
pains de XVIII la quarte et, dez trois bans=jours, doit estre li uns de foins et li 
deux d'herbe. 
[42] De ceste channe ait sept fieheis que vont en la forest au mort boix ensi 
corn li aultres pour lour feus; et se sont quites de la chaine et se tiennent cez 
fielz dou .. .<O En ceste channe prant li maires de Remilley VIIII quartes d'avoine 
et VIIII gelines, et li 1111 forrestiers y prannent XVIII quartes et XVIII 
gelines. Et ceste channe paient il pour lour feu dou mor=boix tuit cilz que en 
la forest vont par la channe. 
[43] Se pauxons vient en la forest, li maires doit panre cez eschevingnes 
VIII jours d'avant feste Saint-Remey et lez doit meneir au boix pour veoir ce 
li paxons est teile que li pors puissent amandeir. Celle est teile, li maire lou 
doit faire scavoir et commandeir a toz cialz dou ban de Remilley et a tous 
ceulx que sont aichaivins en la forest, lou jour de feste Saint-Remey, az 
esglixes, par lez forrestiers de la forest ou part altre messaige qu'il en=voicent 
Jour pors en li forest. 
Et il y vont jusc'au jour de feste Saint-Martin et, a celuy jour, doient ame­
neir tuit cilz que comandeis y sont Jour pors en la court a Remilley senz com­
mandeir. Li maires de Remilley faict savoir par les eschevins de la court de 
Remilley a tous ceulx que Jour pors ont envoient se li paxons est pleine. Celle 
est pleine, chascuns pors annalz doit III d. et chascune femelle que cez par­
cillons ait aprés icy tassant doit 1111 d. pour lez et por cez porcillons. Et, [se] li 
paxons n'est pleine , les eschevignes de la court de Remilley rewardent l 'aman­
demant dez pors et, celons ceu qu'il sont amandeis, lez doient li eschevingnes 
paxoneir en bonne foy pour lez proudhomes et pour lou signour. 
[44] En ceste paxonna(ige) prant li voweis de Remilley XXVIII d. con 
haus et corn baix y soit, et lez eschevingnes de la cort de Remilley XXVIII d. 
et li sires de Remilley en=portet tout lou remenant. De ceste paxonnaige est 
qui te li maires dou ban de Remilley et li maistre prebstre dou ban et li maistre 
eschevin du ban. Et, avec ceu, li maistres eschevins en=portet 1 quite, 
lou=queil qu'il welt. 
f) Un blanc dans le ms. 
21) Herny : Moselle, Boulay, Faulquemont. 
22) Il s 'agit peut-être de Hernicourt, ancien lieu-dit du ban de Herny. Cf. L'étude de M. PITZ, 
Toponymie zwischen den Sprachen. Ortsnamen ais instrumente landes- und siedlungsgeschicht­
licher Forschung in lothringischen Sprachgrenzraum, parue dans Heinz-Peter Brogiato (sous la 
direction de), Geographische Namen in ihrer Bedeutung für die landeskundliche Forschung und 
Darstellung, Trèves, 1999, p.  67-95, spécialement p. 83. 
23) Villers-Stoncourt : Moselle, Metz-campagne, Pange. 
24) Han-sur-Nied : Moselle, Boulay, Faulquemont. 
25) Idem note 13 .  
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[45] Aprés la feste Saint-Martin, y vont li pors dou ban de Remilley senz 
accoison tant corn il y trieveit a mangier, parmey tel paxonnaige corn il ont 
paieit. Et, s ' il en y veit nulz defuer dou ban par la vollanteit lou signor et lou 
voweit, il en font tort az preudhomes dou ban de Remilley et, pour lou tort 
qu'il en font, en=portet li sires les II pars et li voweis lou tiers de ceu que cilz 
pors paient aprés festes Saint-Martin. 
[46] Li maixon Notre-Dame de Falz(Z6) ne doit point de paxonnaige tant 
corn por la nursson de lans et ne doit point de charre. Et se doit avoir ceu que 
mestier li est de vif bois en la forest tant corn pour l 'osteit a atencier et pour 
vaxellemant; et lou mort boix doit il avoir tant corn pour feu de la maison de 
lans et pour la closure az champs ensi corn ceulx dou ban de Remilley. 
[47] Et, por=tant qu'elle prant ceu en la forest, doit estre li boix Notre­
Dame communable a ceu dou ban de Remilley en=si corn li aultre forest. Et 
cest boix wardent et doient wardeir li forestiers que l 'autre boix wardent. Et, 
c'il y truevent nulz forfais, lez amandes sont lou signour et lou voweit de 
Remilley. Et de ceste boix, ce cilz de la maison Notre-Dame de Falz en 
donoient ne menoient point fueurs de la maison de lans, il en feroient tort au 
signor et au voweit de Remilley et az proudhomes dou ban. 
Et, portant, est quitte li maison Notre-Dame dou paxonnaige et de la 
charre que cez boix est communable a tous les pors que vont en la paxon et a 
tous lez proudomes dou ban, lou vif bois pour Jour esteis a ateircier et lou mort 
boix pour Jour feus et pour Jour closure az champs ensi corn li autre forest. 
[48] En ceste forest doit avoir li maistre prebstre dou ban de Remilley XV 
fos(g) chasc'an et li maistre maires XV et li maistres eschevins XV et li maistre 
doyen X. 
[49] En ceste forest vont cilz de Hamigney(Z7) et Jour ere et y prannant teil 
boix corn il puee nt brixier a pied et, pourtant, paient ilz lou jour de teste Saint­
Martin XXVIII d. por lez quiongles de la court de Remilley. 
[50] Se aucuns proudons, soit dou ban soit de fuers, truevet I bloc en la 
forest, li tixo(n) est toz siens ou il lou trouevet et l 'en=moniet en son osteit. Li 
sire de Remilley at la moictié on bloc et li proudons l 'aultre et li proudons luy 
doit saveir sa raison en bonne foy. 
[51 ]  La court Saint-Arnoult a Remilley et la court de Xanville et la court 
de Herney doit chascune II s. chasc'an a Noe! a signor et au voweis de 
Remilley. S 'en=portet li sires lez II pars et li voweis lou tiers . 
[52] Pour lou maxannaige dou vif boix et pour Jour feu de la morte salvre 
li senexal d'Ancerville doit avoir en la forest, quant que mestier li est pour 
l 'osteit d'Ancerville a ateirier et pour lou feu de lans de lans (sic) de quel boix 
qu'il volt. Et, c'il en=monoit point fuers, il en feroit tort au signor et au voweit 
de Remilley. 
[53] De ceste forest muelt I quartier de terre que on tient en fiez dou 
signour de Remilley parmey tel de=certe que cilz que lou tient doit chasc'an a 
la cort lou signour a Remilley Ille d'escuelles az III annalz festes : a Noe! I C, 
a la Pasque I C et a Pentecoste I C. Et, au chauqueur lou signour a Remilley, 
doit chasc'an lili couperelz et lili grandes escuelles en la vendange. Et on doit 
lou proudome a annal teste qu'il a portet cez escuelles, demey stier de vin et II 
pains. 
Li sires Phillippes de Tierce Lue, prieur d'Aube(28), ait lou viez rolle. 
g) Mauvaise lecture pour << sous >> ? 
26) Le prieuré de Faux-en-Forêt dépend de l 'abbaye Saint-Arnoul. 
27) Hémilly : Moselle, Boulay, Faulquemont. 
28) Ce prieuré cistercien est établi à la grande Aube. En dépend le ban Notre-Dame. Postérieu­
rement à 1360, il n'est plus mentionné. 
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GLOSSAIRE 
ACCOISON : poursuite, danger, risque. 
ACHANIR : lever la channe (voir à ce 
mot) . 
AICHAIVIN : échevin. 
AIDRES, AIDRAS : amende. 
AIST ANC : étang. 
AMANDEIR : engraisser. 
AMANDEMANT : engraissement. 
ANNALZ (porc) : porc d'un an. 
ANSANGLE : voir la note 9 du commen­
taire. 
ANSOIS : avant. 
ARREIZ : excepté. 
ASSAIER : essayer, goûter (le vin) . 
ATENCIER, ATEIRCIER : meubler (?) .  
ATOUT : avec. 
BAN : ( 1 )  l 'autorité (2) le territoire sur 
lequel s 'exerce l 'autorité .  
BANJOUR : service d'un jour accompli 
par les porteriens sur la réserve. 
BICHOT : bichet, environ 16 litres. 
BLOC : tronc d'arbre près des racines, 
souche. 
BROIL : le breuil, le pré. 
BUES : bœufs. 
CHAMBRELAIN : chambellan. 
CHANNE, CHAINE : taxe payée par les 
propriétaires qui envoient leurs porcs à la 
glandée. 
CHANTEL : pièce de bois en forme de 
biseau dont on se sert pour caler les ton­
neaux. 
CHASTEL, CHATTEIS : redevance ver­
sée par le tenancier au seigneur. 
CHAUCIERES : artisan qui fabrique des 
chaussures. 
CHAUQUEUR : le pressoir. 
CHAUQUIER : serrer. 
CHAUQUIERES : porteriens qui pres­
sent le raisin dans le << chauqueur ». 
CHIER (soit) VIS (soit) : soit en argent, 
soit en nature.  
CORDEWENIE : cordonnerie. 
COUPLE : filet à queue ayant la forme 
d'une grande bourse. 
COURSIERE : le coursier chargé de por­
ter les messages. 
COURT : l 'ensemble constitué par les 
bâtiments d'exploitation du waingnage, la 
demeure seigneuriale et, éventuellement, 
un jardin. Souvent, un mur assure la pro­
tection du tout. 
CROWEE : la terre qu'il faut labourer 
avant de la planter en céréales. Au sens 
strict, la << corvée >> désigne le service de 
labourage accompli par les porteriens sur 
les << crowées ». 
DEFUER : dehors . 
DESERTE, DECERTE : service, profit. 
DROITURE : redevance due par les quar­
tiers. 
EAWE : eau. 
EIRPE : herse. 
ERBIER : nasse. 
EREIR : labourer. 
ERRONCAIGE : pour << errowaige », taxe 
qui frappe les chariots et les charrettes 
selon le nombre de leurs roues .  
ESCHEVIGNE, ESCHA VINGNE : 
échevin. 
ESCHIER : échoir. 
ESCROIRE : emprunter. 
EST AIE : terme de paiement. 
EUELZ : œufs. 
FAILZ, FALZ : la faux. 
FAIS : hêtre. 
FAULTEIT : (1 )  le serment de fidélité (2) 
l 'ensemble des officiers qui ont prêté ser­
ment de fidélité au seigneur (3) l 'ensemble 
des porteriens qui doivent fidélité au sei­
gneur. 
FIEHEIS : titulaires d'une terre (<< fief >>) 
octroyée à ceux qui exercent une charge 
seigneuriale. 
FORESTRIE : charge exercée par les 
forestiers. 
FOUESSE : gâteau. 
FOURREIR : délivrer le fourrage. 
FUERS, FUEURS : en dehors. 
GEISTE : poutre. 
JARDIN : verger. 
LANGNE : bois à brûler. 
LANS ; là. 
LOS (a) : avec l 'approbation (de), avec le 
consentement (de). 
LUWE : lieue, mesure de distance qui vaut 
4.000 mètres. 
MAILLE : unité monétaire correspondant 
à la moitié du denier. 
MAILLEE : portion valant une maille. 
MAIRE CHAL T : maréchal. 
MAISTRE SOMIER : le responsable, 
semble-t-il, des bêtes de somme qui trans­
portent les bagages de l 'évêque. Ce per­
sonnage est apparemment chargé de distri­
buer le cuir produit dans le domaine. 
MARIEN : bois d'œuvre. 
MAXANNAIGE : construction ou répa­
ration d'une maison. 
MAXONEIR : construire une maison. 
MENESTRElS : officiers de la justice, en 
l 'espèce le maire, les échevins et sans 
doute le maître-doien. 
MESTIER : ( 1 )  nécessité, ainsi << avoir 
mestier de . . .  >> (2) office, charge seigneu­
riale. 
MEU : le muid, mesure de capacité utilisée 
pour le vin. Sur sa valeur, voir la note 25 
du commentaire. 
MOMDEIR : mettre en état, nettoyer. 
MORBOIX : bois blanc. 
MORTE SALVRE : le mort bois (?) .  
MOUSTAIGE : vin doux à l a  cuve e t  au 
pressoir. 
NURSSON : nourriture. 
OCCOISSON : voir accoisson. 
OEULZ : œufs. 
OEUS : œuvre, travail. 
OSTEIL : hôtel, demeure, maison. 
OUVRER : travailler. 
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PAUXON, PAXON : paisson du gland, 
accessoirement, de la faîne. 
PAXONEIR : fixer le montant de la taxe 
due pour la << paxon ». 
PAXONNAIGE : produit de la taxe due 
pour la << paxon ». 
PERIS : la perte. 
PERMEY : par, moyennant, à condition 
de. 
PESTERENS : pièce de bois (?) .  
PIES : l e  pied, mesure d e  longueur qui 
vaut une trentaine de nos centimètres. 
PINNE : pin (?) .  
PIZE : ration quotidienne à laquelle ont 
droit les officiers palatins ainsi que les 
ouvriers qui travaillent dans la demeure de 
l'évêque. 
PORTERRIER, PORTERIEN : le titulaire 
d'une tenure ancienne, ici un quartier, par 
opposition à un censitaire. 
PROUXIERE, POUXOUR : pêcheur. 
PROVENDE : nourriture. 
PUS FAIS : mauvaise action, délit, crime. 
QUARTIER : théoriquement le quart du 
manse, l 'ancienne tenure carolingienne. 
Le quartier est soumis aux charges doma­
niales auxquelles échappe l'occupant d'un 
<< censal >>. Ce dernier doit seulement ver­
ser un cens. 
QUIONGLE : pour << congle >> (?) , sangle 
qui permet de porter certains fardeaux en 
les liant. 
RAILLEIR : retourner. 
RAMIER : fagot. 
REMENANT : reste. 
RUWEE : rue. 
SACLER : sarcler. 
SANCERIE : le cens, la redevance en 
argent. 
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SAN CIERS : manants chargés de lever les 
cens. 
SEIL : sel. 
SElLE : la faucille. 
SElLER : couper à la faucille. 
SELlER : celier. 
SESTIER : setier, unité de capacité pour 
le vin. Sur sa valeur, voir la note 25 du 
commentaire. 
SOI OUR : le faucheur. 
SOMMAIS : poutre . 
SONIEIR : soigner, entretenir. 
ST AICHEMANT : pieu. 
TASSANT : constitué en troupe (tas, tas­
sel) ? 
TIXON, TISON : pièce de bois. 
TRAIS : droit de lancer un filet. 
TRAMBLE PALLEIT SAC : sur le sens 
possible de cette expression voir la note 1 1  
du  commentaire. 
TROP : tort. 
V AISTEL : unité de volume. 
VANDEJOUR : le vendangeur. 
VANTALT : vanne, écluse.  
V AXELLE MANT : vaisselle 
VOUWEI, VOWEIT : avoué. 
W AIGE : gage. 
WAIN : froment. 
W AINGNAIGE : terre labourable ; par 
extension, l 'exploitation agricole, la métai­
rie, la ferme. 
WAIN MOITANGE : mélange de diffé­
rentes céréales, assez souvent de seigle et 
de froment. 
W ARDEIR : garder. 
YAVE : eau. 
XANDRE : pour << esandre >>, c'est-à-dire 
le bardeau. 
XURTEIT : sûreté, garantie. 
